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EssiEURs^en  vous  appellant  autour 
de  moi  pour  m’aider  de  vos  confeils , je 
vous  ai.choifis  capables  de  me  dire  la 
vérité  5 comme  ma  volonté  étoit  de  l’en- 
tendre. 

J ai  été  content  du  zèle  & de  l’appli- 
cation ^ue  vous  avez  portés  à l’examen 
des  difFerens  objets  que  j’ai  fait  mettre 
fous  vos  yeux.  Je  vous  ai  annoncé  des 
abus  qu’il  étoit  important  de  réformer  5 
vous  me  les  avez  dévoilés  fans  déguife- 
ment  5 vous  m’avez  en  même  temps  in- 
diqué les  remèdes  que  vous  avez  jugé  les 
plus  capables  pour  y remédier. 

Aucun  ne  me  coûtera  pour  établir  l’or- 
dre & le  maintenir  : il  falloir  pour  y par- 

A 


niveau  la  Recette  ôe  la 
que  vous  avez  préparé  , 


venir,  mettre  d 
Dépenfe.  C eft  i 

en  conftatant  vous  - le  ciencit  3 en 

recevant  de  ma  part  1 affurance  de  retran 
chemens  & de  bonifications  confidérables 
en  reçonnoiffant  la  nécelîîté  des  impofi- 
tions  ^Lie  les  circonftances  me  contrai- 
gnent a exiger  de  mes  fujets..  . 

J ai  au  moins  la  confolation  de  penfej 
que  la  forrne  de  ces  impofitions  en  al- 
légera le  poids , & que  les  cliangemenî 
utiles , qui  feront  la  fuite  de  cette  Afierp' 
blée,  les  rendront  moins  fenfibles.  Le  vœu 
Je  plus  preflant  de  mon  cœur fera  tou 
jours  celui  qui  tendra  au  foulagement  & 
au  bonheur  .dé  mes  peuples. 

^ Vous  allez  voir  , Meflîeurs 

pofé  ‘ 

réfoli 
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DIS  COURS 
DE  M.  DE  LAMOIGNON, 


Garde  des  ' Sceaux  de  France. 

jVÎ.ESSIEURS  , 

Les  travaux  que  vous  terminez  aujour- 
'd’hui  feront  une  époque  mémorable  du 
régné  de  Sa  Majefté.  Nos  Defcendants  les 
compteront  avec  reconnpiflance  parmi  les 
titres  de  gloire  qui  doivent  honorer  le 
Roi  &:  fa  Nation. 

■ Les  auguftes  prédécelTeurs  de  Sa  Ma- 
qefté  avoient  fréquemment  appellé  auprès 
du  trône  les  repréfentans  ou  l’élite  de  leur 
Empire  , pour  concerter  des  loix,  remé- 
dier aux  abus , pacifier  des  troubles , pré- 
venir des  orages,  pour  faire  rendre  a 
leur  autorité  tutélaire  la  liberté  d’afliirer 
le  bonheur  des  peuples» 

On  avoir  vu  trop  fouvent  avec  dou- 
leur dans  fes  confeils  nationaux  les  pré- 
cieux momens  confacrés  à de  fi  impor- 
tantes délibérations , fe  perdre  en  vaines 
dîfputes  ou  en  projets  chimériques.  Les 
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grands  corps  de  TEtat  ne  s affembloient 
prefque  jamais  que  pour  fe  divifer. 

Une  trifte  expérience  fembloit  avoir  con- 
damné ces  orageufes  AlTemblées  à une  |)lus 
longue  défuétude  ^ depuis  plus  d un  fiècle 
& demi  que  lautorité  royale  s’eft  inébran- 
lablement affermie. 

Le  Roi  a obfervé  dans  fa  fagefle  les 
changemens  qu  ont  amené  parmi  nous  le 
progrès  des  lumières , les  relations  de  la 
fociété  & Fhabitude  de  lobéiflance. 

Tout  étoit  calme  au-dedans  & au-de- 
hors  de  fon  Royaùme  , quand  Sa  Majefté, 
frappée  dans  le  filence  de  fes  Confeils  d une 
foule  d abus  qui  appelloient  de  promj)ts 
& puilTans  remèdes , a conçu  le  projet  d in- 
terroger des  membres  diftingués  des  di- 
vers ordres  de  fon  Etat,  & de  leur  con- 
fier le  plus  douloureux  fecret  de  fon  cœur, 
en  mettant  fous  leurs  yeux  le  tableau  de 
fes  finances. 

Sa  Majefté  vous  x choifis , Meffieurs  , 
fur  la  foi  de  la  renommée  qui  ne  trompe 

Î’amais  les  Rois , pour  concourir  au  réta- 
diffement  de  Tordre  dans  toutes' les  par- 
ties de  TAdminiftration. 

Vous  avez  dignement  répondu  à fes  ef- 
pérances. 

Vos  délibérations  ont  conftammenc  at- 
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tefté  Ttinion  des  cœurs  & 1 unité  des  priu'* 
cipes  i & la  gloire  de  ce  concert  unanime 
commencera , Meffieurs , à cette  AlTem- 
blée.  dans  les  annales  de  la  Monarchie. 

Admis  à la  nôble  fondion  d’éclairer 
votre  Souverain  fur  les  plus  grands  objets 
de  la  profpérité  publique^  vous  avez  trouvé 
toutes  les  avenues  du  trône  ouvertes  à la 
vérité. 

Vous  avez  pefé  avec  un  refped  reli- 
gieux , dans  vos  conférences , les  facultés 
du  peuple  > mais  vous  avez  cédé  à la  né-  ' 
cêmté  5 qui  eft  la  première  Loi  3 ôc  en  ba- 
lançant les  befoinsde  l’État  avec  fes  moyens, 
cette  Affemblée  a préfenté  à l’Univers  le 
fpeftacle  touchant  d’une  généreufe  ému- 
lation de  facrifices  entre  le  Roi  ôc  la  Na- 
tion. , 

Tout  vous  a été  révélé  fans  déguife- 
fnent  : le  myftère  ne  convient  qu’à  la  mé- 
fiance ou  à la  foiblefle. 

L’incertitude  auroît  aggravé  le  mal,  en 
livrant  aux  inquiétudes  de  l’imagination  des 
befoins  qui  fembleht  diminuer , dès  qu’ils 
font  rigoureufement  déterminés  par  la  pré- 
cilîon  du  calcul. 

On  a découvert  fous  vos  yeux  le  tableau 
des  revenus  ôc  des  charges  de  l’État  3 6c 
pour  la  rédudion  des  d^eufes , comme 
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pour  l’accroiflemont  & la  durée  des  tributs, 
le  concours  des  différens  Bureaux  de  TAf- 
fcmblée  a formé  le  réfultat  folemnel  de 
lopinion  publique. 

' C eft  ainfi , Meilleurs , que  vous  avez  été 
le  confeil  de  votre  Roi , & que  vous  avez 
préparé  &:  facilité  la  révolution  la  plus  delî- 
rable  , fans  autre  autorité  que  celle  de  la 
confiance,  qui  eft  la  première  de  toutes 
les  puiffances  dans  le  gouvernement  des 
États. 

■ La  Nation  , fidèle  à fbn  ancien  caradere 
de  loyauté , n’a  fait  entendre  aux  pieds  du 
trône,  que  les  nobles  confeils  de  riionneur 
& de  cet  amour  héréditaire  pour  fes  Rois , 
qui  eft  le  patriotifme  des  François. 

- Vous  avez  cherché  le  remède  d’un  dé- 
fordre  dont  la  foudaine  révélation  vous  a 
affligé  fans  vous  abattre  5 & vous  l’avez 
trouvé  , comme  le  Roi  l’avoit  prévu,  dans 
l’économie  , les  retranchemens , les  bonifi- 
cations , & dans  une  augmentation  limitée 
des  tributs. 

En  exécutant  des  réformes  fi  dignes  de 
fon  cœur,  le  Roi  va  être  glorieufement 
fécondé  par  fon  augufte  famille. 

La  Reine , dont  la  bonté  recherche 
avec  tant  d’ardeur  les  moyens  de  contri- 
buer à la  félicité  publique , s’eft  empreffée 

d’ordonner 
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d’ordonner  qu’on  lui  préfentât  le  tableau 
de  tout  le  bien  & de  tous  les  facrifices 
qu’Elle  peut  faire. 

Les  Auguftes  Frères  de  Sa  Majefté , qui 
viennent  de  donner  de  fi  grands  exemples 
de  zèle  ëc  de  patriotifme , préparent  au 
tréfor  public  tous  les  fQulagemens  qu’il 
peut  attendre  des  réduétions  dans  leurs 
maifons , &:  de  leur  amour  pour  les  peu- 
ples. 

Tout  fera  donc  réparé,  Melîîeurs,  fans 
fecoufle , fans  bouleverfement  des  fortu- 
nes , fans  altération  dans  les  principes  du 
Gouvernement , 6c  fans  aucune  de  ces  in- 
fidélités , dont  le  nom  ne  doit  jamais  être 
proféré  devant  le  Monarque  de  la  France. 

L’Univers  entier  doit  refpefter  une  Na- 
tion qui  offre  à fon  Souverain  de  fi  prodi  - 
gieufes  reflburces  5 6c  le  crédit  public  de- 
vient plus  folide  aujourd’hui  que  jamais  , 
pLiifque  tous  les  plans  propofés  dans  cette 
Affemblée  , ont  eu  pour  bafe  uniforme  la 
religieufe  fidélité  du  Roi  à remplir  fes  en- 
gagemens. 

Pour  atteindre  à un  but  fi  digne  de  fa 
follicitude,  le  cœur  du  Roi  a été  profon- 
dément affedé  de  la  néceflîté  d’établir  de 
nouveaux  impôts  : mais  des  facrifices  dont 
Sa  Majefté  abrégera  fidèlement  la  durée , 
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n epuiferorit  pas  un  Royaume  qui  pofsède 
tant  de  fôurces  fécondes  de  richefle , la 
fertilité  du  fol  , l’induftrie  des  habitans, 
6c  les  vertus  perfonnelles  de  fon  Souve- 
rain. 

La  réforme  arrêtée  ou  projetée  de  plu- 
fieurs  abus , 6c  le  bien  permanent  que  pré- 
parent de  nouvelles  Loix , concertées  avec 
vous  5 Meilleurs,  vont  concourir  avec  fuc- 
cès  au  foulagement  aéluel  des  peuples. 

- La  Corvée  eft  profcrite  , la  Gabelle  eft 
jugée  3 les  entraves  qui  gênoient  le  com- 
merce intérieur  6c  extérieur  feront  détrui- 
tes 3 6c  rAgriculture,  encouragée  par  Tex- 
portation  libre  des  grains , deviendra  dç 
•jour  en  jour  plus  Horiflante. 

- Les  nouvelles  charges  des  peuples  fini- 
ront avec  les  befoins  qui  les  font  naître. 

Le  Roi  a folemnellement  promis  que  le 
défordrè  ne  reparoîtroit  plus  dans  fes  Fi- 
hances  3 6c  Sa  Majefté  va  prendre  les  me- 
fures  les  plus  efficaces  pour  remplir  cet 
engagement  facré  , dont  vous  êtes  les  dé- 
^^ofitaires. 

^ Une  nouvelle  forme  dans  TAdminiftra- 
tion  , follicitée  depuis  long  - temps  par  le 
vœu  public  ,,  .6:  récemment  recommandée 
par  les  eflais  les  plus  heureux  a reçu  k 


J 
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fanftion  du  Roi , va  régénérer  tout  fon 

Royaume.  ' •* 

L autorité  fuprême  de  Sa  Majefté  ac- 
cordera aux  Adminiftrations  Provinciales, 
les  facultés  dont  elles  ont  befoin  pour  af- 
furer  la  félicité  publique.  Les  principes  de 
la  conftitution  françoife  feront  refpeétés 
dans  la  formation  de  ces  AlTemblées  , & 
la  Nation  ne  s'expofera  jamais  à perdre  un 
fi  grand  bienfait  de  fon  Souverain , puif- 
qu’elle  ne  peut  le  conferver  qu’en  s’en  mon- 
trant toujours  digne.  ' ' < ■ 

L’évidence  du  bien  y réunira  tous  les 
efprits.  L’Adminiftration  de  l’Etat  fe  rap- 
prochera de  plus  en  plus  du  Gouvernement 
& de  la  vigilance  d’une  famille  particu- 
lière 5 ôc  une  répartition  plus  équitable  que 
l’intérêt  perfonnel , fur  veillera  fans  ceffe  , 
allégera  le  fardeau  des  impofitions. 

Pour  rendre  à jamais  durables  dans  fon 
Royaume  les  utiles  réfultats  de  vos  travaux^ 
le  Roi  va  imprimer  à tous  fes  bienfaits  le 
fceau  des  Loix. 

Sa  Majefté  defire  que  le  même  efpritqiti 
vous  anime,  Meffieurs,  fe  répande  dans  les 
AlTemblées  qu’Elle  daigne  honorer  'de  fa 
confiance  5 Elle  efpère , qu’après  avoir 
montré  fous  fes  yeux  un  amour  fi  éclairé  du 
bien  public,  vous  en  développerez  le  germe' 
dans  toutes  fes  Provinces. 


DE  M.  DE  BRIENNE, 

^Archevêque  de  Touloufe  j Chef  du  Confeil 
Royal  des  Finances. 

JVIessieurs, 

Le  Roi  ma  ordonné  de  remettre , en 
peu  de  mots , fous  vos  yeux , le  refultat 
de  vos  délibérations , & le  précis  des  refô- 
lutions  que  Sa  Majefte  a formées  en  confe* 
quence.  L’Affemblée  y verra  le  bien  au- 
quel elle  a concouru , & celui  que  le  Roi 
prépare  i elle  y remarquera  fur-tout  la  fa- 
tisfadion  ôc  la  confiance  de  Sa  Majefté  , 
jufle  récompenfe  de  votre  zcle  pour  fon 
fervice  & le  bien  ded  État.  ^ 

Les  troubles  & les  diffentions , fuite  or- 
dinaire des  guerres  civiles , 5c  que  le  repie 
glorieux  de  Henri  IV  n avoir  pu  entière- 
ment éteindre  , avoient  oolige  Louis  XIII 
à ramener  à fon  Confeil  l’adminiftration 
dire£te  des  moindres  détails.  Tout  alors 


dut  être  fournis  immédiatement  à l’auto- 
rité 5 pour  qu’elle  pût  réprendre  fes  droits  > 
& elle  dut  avoir  d’autant  plus  d’aâton , 
qu’elle  avoit  eu  moins  d’influence.  Le  Roi 
n’a  pas  cru  qu’un  régime  dicté  par  les  cir- 
conltances  , dût  fubfifter  lorfque  ces  cir- 
conftances  n’exiftoient  plus.  Il  a fend  que 
plus  l’autorité  avoit  de  force , plus  elle 
pouvoit  avoir  de  confiance , & que  ce  ne 
leroit  pas  l’afFciblir , mais  l’éclairer , èc 
même  la  rendre  plus  aétive , que  de 
remettre  à des  Afîemblées  provinciales 
une  partie  de  l’Adminiftration.  . 

Sa  Majellé  s’eft  en  conféquence  dé- 
terminée à en  établir  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  fon  Royaume  où  il  n’y  auroit 
pas  d’Etats  particuliers,  & Elle  a cru  de- 
voir vous  confulter  fur  la  formation  & 
la  compofition  de  ces  Aflemblées.  ' . 

Sa  Majefté  a vu  avec  fatisfadion  , & 
les  peuples  verront  avec  reconnoiflancej 
qu’aucun  fentinaent  , aucun  préjugé  per- 
fonnel,  n’ont  influé  dans  vos  délibérations. 
Vous  avez  penfé  que  la  Nation  étoit  une, 
& que  tous  les  ordres  , tous  les  corps  , 
toutes  les  aflbciations  particulières  dont 
elle  étoit  compofée,  ne  pouvoient  avoir  d’au- 
tres intérêts  que  les  fiens.  Vous  avez,  en 
conféquence  , abjuré  toute  diftindion , 
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lorfqu  il  feroit  queftioii  de  contribuer  aux 
» charges  publiques  5 la  liberté  civile,  éten- 
due à tous  les  Etats  5 n’admet  plus  ces 
taxes  particulières,  veftiges  malheureux  de 
la  fervitude  dont  elles  ont  été  la  corn- 
penfation.  Le  Gouvernement  mieux  orr 
donné  rejette  en  conféquence  toutes  ces 
exemptions  pécuniaires  qui  ont  été  la  fuite 
de  ces  taxes  , & il  n’eft  plus  permis  de 
penfer  que  celui  qui  recueille  moins  doive 
payer  davantage, 

Unis  & affimilés  par  une  antique  aflb- 
ciatîoh,  les  deux  premiers  Ordres  en  ont 
relîèrré  les  liens  fans  jaloufie  ni  rivalité  5 
& lorfqu’ils  ont  réclamé  des  formes  5c 
des  privilèges,  ropinion  des  Députés  des 
^irilles,  qui  s’eft  jointe  à leurs  inftances,  a 
^ bien  fait  voir  que  l’amour  du  bien  pu- 
blic avoit  feul  dicté  leurs  réclamations. 

Le  Roi  eft  bien  éloigné^  Meffieurs  , 
de  vouloir  donner  atteinte  a ces  formes 
& à ces  privilèges.  Il  fait  qu’il  y a dans 
tine  Monarchie  des  diftinctions  qu’il  eil 
important  de  conferver  5 que  l’égalité  al> 
folue  ne  convient  qu’aux  Etats  purement 
républicains  ou  defpotiques  5 qu’une  égale  , 
contribution  ne  fuppofe  pas  la  confulion 
des  rangs  & des  conditions  5 que  les  forr 
mes  anciennes  font  la  fauve^^arde  de  la 
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conftitution  , & que  leur  ombre  même 
doit  être  ménagée  , lorfqu’elles  font  obli- 
gées de  céder  à futilité  générale. 

C’eft  d’après  ces  principes  que  feront 
établies  les  AlTemblées  Provinciales.  Les 
deux  premiers  Ordres  y auront  la  pré- 
fidence  ôc  la  préféance  , dont  ils  ont  tou- 
jours joui  dans  les  AlTemblées  Nationales  5 
& cette  prérogative  ne  peut  leur  être 
précieufe  qiTautant  quelle  tourne  à l’a- 
vantage des  peuples.  Ce  neft  pas  une 
vaine  égalité,  démentie  à chaque  inf- 
tant  par  des  befoins  toujours  renaiflans , 
que  le  peuple  a intérêt  de  réclamer  , 
c’eft  du  fecours  & de  Tappui  que  fa  foi- 
blelTe  invoque  3 & c’eft  dans  le  Clergé 
ôc  la  Nobleffe  qu’il  peut  bc  doit  les  trou- 
ver. Ces  temps  malheureux,  pendant  lef- 
quels  les  Nobles  étoient  les  fléaux  des 
campagnes,  n’exiftent  plus.  Leur  préfence 
en  éloigne  l’opprellîon  &la  miserez  & dès 
qu’une  fois  il  efl:  convenu  que  la  contri- 
bution doit  être  égale  6c  également  répar- 
tie , l’élévation  des  Grands  n’eftplus  qu’iin 
moyen  de  défendre  le  foible,  de  foulaget 
fes  peines,  6c  d’alTurer  l’accès  de  fes  ré^ 
clamations. 

Puifquun  feul  6c  même  intérêt  doit  ani-' 
mer  les  trois  Ordres,  on  pourroit  croire 
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que  chacun  de vroit  avoir  un  égal  nombre 
'de  repréfentans.  Les  deux  premiers  ont 
préféré  d'être  confondus  & reunis  5 6e  par- 
la le  Tiers -Etat  , afTuré  de  réunir  à lui 
feul  autant  de  voix  que  le  Clergé  6c  la 
•Nobleffe  enfemble  , ne  craindra  jamais  ' 
qu'aucun  intérêt  particulier  n’en  égare  les 
fuffrages.  Il  eft  jufte  d’ailleurs  que  cette 

Eortion  des  fujets  de  Sa  Majefté^  lî  nom- 
reufe  , fi  intéreflante , 6c  fi  digne  de  fa 
protedion,  reçoive  au  moins  j par  le  nom- 
bre des  voix , une  compenfation  de  l’in- 
fluence que  donnent  néceflairement  la  ri- 
chefle,  les  dignités  6c  la  naiffance. 

. En  fuivant  les  mêmes  vues  , le  Roi 
ordonnera  que  les  fiÆages  ne  foient  pas 
recueillis  par  ordre  , mais  par  tête.  La 
pluralité  des  opinions  des  Ordres  ne  repré- 
fente pas  toujours  cette  pluralité  réelle  , 
qui  feule  exprime  véritablement  le  vœu 
.a  une  ' Aflemblée. 

Excepté  la  première  convocation  , per- 
fonne  ne  fera  partie  des  Affemblées  Pro- 
vinciales, qu’il  n’ait  été  élu  3 6c  fi  Sa  Majefté 
fe  réferve  d’approuver  le  choix  qui  aura 
été  fait  du  Préfident,  ce  choix  ne  pourra 
jamais  tomber  que  fur  un  Membre  de 
•l' Aflemblée  , 6c  qui  en  aura  réuni  les  fuf- 
frages. 


La 
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La  forme  des  éledions  , celle  des  Af- 
femblées  fiibordonnées  à FAlTemblée  gé- 
nérale , tout  ce  qui  concerne  les  unes 
ôc  les  autres , fera  déterminé  d après  ces 
premières  bafes  , & auffi  d après  les  cir-- 
conftaiices  locales  auxquelles  Sa  Majefté 
fe  propofe  d’avoir  égard.  L’uniformité  des 
principes  n’entraîne  pas  toujours  l’unifor- 
mité des  moyens  , & le  Roi  ne  regardera 
pas  comme  indignes  de  fon  attention  , 
les  ménagemens  que  peuvent  exiger  des 
coutumes  & des  ufages  auxquels  il  eft 
poffible  que  les  peuples  de  certaines  Pro« 
vinces  attachent  leur  bonheur. 

L’aclivité  des  Affemblées  Provinciales 
fera  déterminée  de  manière  qu’elles  puif- 
Lent  procurer  tous  les  avantages  pour  lef- 
quels  elles  font  établies.  Le  Roi  eft  bien 
perfuadé  que  des  Affemblées  qui  lui  devront 
leur  exiftence,  en  fendront  affez  le  prix, 
pour  ne  pas  s’expofer  à la  perdre  en  abu- 
lant  de  fa  confiance  5 & le  pouvoir  né- 
ceffaire  pour  l’exécution  fe  concilie  faci- 
lement avec  rinterventioi\  indifpenfable 
de  l’autorité , & la  furveillance  de  ceux 
qui  font  chargés  de  fes  ordres. 

Le  Roi  commencera  par  fuivre , à cet 
égard,  les  réglemens  dont  l’expérience  a 
confirmé  L Lgeffe  dans  les  Provinces  d« 
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Guyenne  & de  Berri.  Si  quelques  articles 
de  ces  réglemens  ont  befoin  d’être  mo-- 
difîés  5 Sa  Majefté  recevra  les  Mémoires 
qui  lui  feront  envoyés  par  les  Aflemblées 
Provinciales.  Elle  ne  négligera  rien  pour 
porter  à fa  perfection  ce  grand  6c  im- 
portant établilfement  , qui  immortalifera 
Ion  règne,  par  les  biens  fans  nombre  qu’il 
doit  produire. 

Un  des  grands  objets  qui  feront  confiés 
aux  Adminiftradons  Provinciales  , eft  la 
confection  des  chemins  5 & peut-être  lexif- 
tence  de  ces  Adrtiiniftrations  étoit-elle 
néceflaire  pour  aflurer  Tabolition  de  la 
corvée  en  nature.  Tout  le  monde  étoit 
frappé  depuis  long-temps  de  la  rigueur 
6c  de  l’injullice  de  cet  impôt  terrible, dont 
la  durée  , parmi  nous , jfera  l’étonnement 
des  llècles  fuivans.  Mais  l’impofition  en 
argent  avoit  aulîî  fes  abus  6c  fes  incon- 
.vénients  5 011  pouvoit  craindre  fon  inter- 
.Ventîon;  on  difoit  que  dans  des  temps  mal- 
Jheureux  elle  pourroit  fubfifter  , & la 
corvée  en  nature  être  rétablie.  La  con- 
fiance manquoit , 6c  fans  elle  le  bien 
même  ne  peut  s’opérer.  L’établiffement 
des  Affembîées  Provinciales  diffipera  cès 
inquiétudes  i les  travaux  publics  ne  feront 
plus  Wofés  des  larmes  du  pauvre  6c  du 
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malheureux  3 les  fonds  deftinés  à ce5  tra- 
vaux ne  pourront  être  employés  à d’autres 
ufages  5 ôc  chaque  propriétaire  contribuera 
fans  regret , à des  ouvrages  délibérés  &: 
dirigés  par  ceux  quil  aura  choilîs  lui- 
même  pour  fes  repréfentans. 

^La  Loi  qui  détruira  la  corvée  fera 
encore  un  de  ces  bienfaits  fignalés  qui 
illuftreront  le  règne  de  Sa  Majefté  5 elle 
répandra  la  joie  dans  les  campagnes  , en 
même  temps  que  la  libre  exportation  des 
grains  animera  lagriculture  & entre- 
tiendra Fabondance.  Les  crifes  qui  affli- 
gent quelquefois  les  Etats,  deviennent  pref- 
que  toujours  Tépoque  d’heureufes  révolu- 
tions. L’horreur  des  guerres  civiles  a donné 
naiflance  à ces  belles  Ordonnances  qui  font 
encore  parmi  nous  la  règle  des  Jugemens. 
Du  fein  d’un  défordre  paffager  . naîtront 
des  inftitutions  utiles , qui  en  répareront  le 
malheur  & le  feront  oublier. 

Un  de  ces  changements  importants  fera 
le  reculement  des  Traites  à l’extrême  fron- 
tière. Des  barrières  innombrables  fépa- 
roient  les  provinces  du  même  Royaume , 
& les  rendoient  étrangères  les  unes  aux  au- 
tres 3 le  Roi  en  confommera  la  deftruéiiion, 
tentpe,  méditée  depuis  plus  de  trente  ans, 
& qu’il  lui  étoit  réfervé  d’opérer. 
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Si  les  intérêts  particuliers  de  quelques 
Provinces  peuvent  demander  des  délais,  fi 
les  rapports  des  Traites  avec  la  perception 
de  la  Gabelle  peuvent  faire  croire  que  les 
unes  ne  peuvent  être  auffi  utilement  chan- 
gées , tant  que  Tautre  fiibfiftera , le  Roi  trou- 
vera dans  la  liaifon  même  de  ces  deux  ob- 
jets, une  raifon  de  plus  de  s’en  occuper 
fans  interruption.  Il  avoit  fongé  à adoucir 
le  régime  de  la  Gabellei  vous  avez  penfé, 
Meflîeurs,  qu’un  impôt  vicieux  en  lui-mê- 
me, ne  pouvoir  être  amélioré  : la  Nation 
n’oubliera  pas  que  cette  grande  penfée  eft 
due  au  Prince  augufte  qui , en  l’abfence  de 
Sa  Majefté,  a préfidé  cette  Affembléei  elle 
n’oubliera  pas  l’ardeur  généreufe  avec  la- 
quelle fon  augufte  Frere  l’a  fuivie  & pro- 
tégée. Fidèles  à leur  impulfion , vous  avez 
fait  naître  dans  le  cœur  du  Roi  l’efpérance 
d’effacer  jiifqu’au  nom  du  plus  fâcheux  des 
impôts  5 & quoique  l’expreffion  de  la  fatis- 
fadîon  paroiffe  convenir  mieux  à la  Ma- 
jefté Royale  , que  celle  de  la  reconnoiflan- 
ce , Sa  Majefté  me  permet  de  vous  dire 
qu’elle  a vivement  reflenti  la  délibération 
de  TAflemblée  a ce  fiijet  > c’eft  la  fervir  de 
la  manière  la  plus  chère  à fon  cœur,  que 
de  lui  miontrer  qu’un  grand  bien  n’eft  pas 
impoflîbie. 


(21) 

Le  Roi  vous  a âuffi  confulcés  fur  le  ré-- 
gime  de  fes  forêts  & de  fes  domaines.  Vous 
avez  fait,  fur  les  Mémoires  qui  vous  ont 
été  communiqués , plufieurs  obfervations 
qui  produiront  d’utiles  améliorations. 

Mais  ce  n’étoit  pasaflez,  Meffieurs, d’a- 
voir ainfi  concouru,  par  vos  avis,  à l’exé- 
cution des  grands  projets  que  Sa  Majefté 
méditoit  pour  le  bonheur  de  fes  peuples  > 
une  tâche  plus  pénible  &plus  douloureufe 
vous  reftoit  à remplir,  6c  vous  avez.fçu, 
en  vous  y livrant , concilier  tout  ce  que 
vous  deviez  au  Roi  &.  au  peuple , leurs  inté- 
rêts font  en  effet  les  miêmes , 6c  le  moment 
le  plus  terrible  pour  un  État , feroit  celui 
où  ils  feroient  féparés  ou  contraires. 

Un  déficit  énorme  vous  avoir  été  annon- 
cé dès  la  première  féance  de  cette  Affem- 
blée.  .Vous  avez  fend  que  jpuifque  la  plaie 
de  l’État  étoit  connue,  il  falloir  la  fonder 
dans  fa  profondeur  3 que  le  plus  grand  mal- 
heur pour  une  Nation  puiffante,  étoit  de 
n’être  pas  éclairée  fur  l’étendue  des  maux 
auxquels  elle  avoir  à rémédier,  & que  fi  la 
circonftance  devoir  la  porter  à des  efforts 
-Extraordinaires,  il  falloir  au  moins  s’affu- 
rer  a quel  point  fes  efforts  dévoient  s’éten- 
dre ou  s’arrêter. 

Le  Roi  a approuvé  votre  zèle  j il  vous 
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a communiqué  tous  les  états  qui  étoient 
entre  fes  mains  5 &:  après  un  examen  pénn 
ble  , vous  avez  conftaté , autant  qu’il  écoit 
en  votre  pouvoir , le  déficit  dont  il  falloir 
établir  la  réalité.  Quelques  Bureaux  l’ont 
porté  entre  cent  trente  6c  cent  quarante 
millions  5 quelques-uns  l’ont  porté  encore 
plus  haut  5 le  terme  moyen  qui  ' réfulte  dé 
leurs  recherches,  peut  être  fixé  à cent  qua- 
rante millions:  trifte,  mais  importante  vé- 
rité , dont  la  connoiflance  eft  due  à votre 
zèle  ! Le  plus  grand  fervice  que  vous  ayez 
pu  rendre  à l’État,  a été  d’avoir  prefqu’en- 
tièrement  dilïîpé  le  nuage  qui  empêchoit 
de  connoître  au  jufte  la  fituation  des  Fi- 
nances. 

On  ne  peut  fans  doute , Meilleurs,  s’em- 
/pêcher  d’être  frappé  d’un  déficit  fi  confi- 
dérable  : mais  qu’on  ne  croie  pas  qu’il  eft  im-^ 
poffible  de  le  Lire  difparoître.  Une  grande 
Nation  peut  éprouver  de  grandes  fecoufles  > 
mais  elle  ne  fuccombe  jamais  5 & dès  que 
le  mal  eft  connu,  la  nécefficé  du  remède 
aflure  fon  efficacité. 

Plufieurs  dépenfes  qui  forment  ce  défi- 
cit, font  occafionnées  par  des  rembourfe- 
mens  à époques  fixes,  qui  paflent  cinquante 
millions»  Ces  rembourfemens  peuvent-être 
opérés  par  des  emprunts  fueceffifs,  qui  re- 


culeront  un  peu  la  libération,  mais  pas  af- 
fez  pour  nuire  au  crédit  public  5 & celui-ci 
bien  ménagé,  empêchera  que  ces  emprunts 
ne  foient  une  nouvelle  charge  pour  lÉtat. 

Si  dans  une  grande  fortune  particulière 
il  y a toujours  des  reflburces,  comment  ny 
en  auroit  - il  pas  à efpérer  dans  celle  d\ia 
grand  Royaume  ? La  principale  eft  Tordre 
de  1 économie  5 vous  avez  indiqué  à Sa  Ma- 
jefté  des  retranchemeiis&  des  bonifications  î 
elle  vous  avoir  prévenus  en  vous  faifant 
connoître  plufieurs  économies  qiTelle  avoir 
ordonnées,  6c  depuis,  elle  vous  a afiuré 
qu’elle  les  porteroit  au  moins  à quarante 
millions  , 6c  vous  ne  devez  pas  être  éton- 
nés, fi  elles  n’ont  pas  encore  été  réaliféesf 
les  abus  qui  s’introduifent  infenfiblement , 
ne  peuvent  auflî  en  un  moment  être  réfor^ 
més.  Une  dépenfe  inutile  peut  être  atta- 
chée à Linfervice  néceflaire,^  auquel  il  faut; 
Suffire  à moins  de  frais  5 ce  feroit  une  ef- 
pèce  de  défordre  que  de  remédier  au  dé- 
fordre  même  , avec  précipitation.  Déjà  la 
Reine  a recherché  Elk-même , 6c  fait  re- 
chercher encore  tous  les  retranchements 
dont  fa  Maifon  eft  fufceptible  5 déjà  les 
Princes,  Frères  du  Roi,  le  propofent  de 
remettre  au  Tréfor- Royal  une  partie  des 
. fommes  qivils  en  reçoivent  5 déjà  le  Roi  a 
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ordonné  à fes  MiniftreSj  & à tous  les  Or- 
donnateurs, de  préparer  toutes  les  écono- 
mies que  chaque  partie  peut  fupporter. 
La  bouche,  la  vénerie,  les  écuries,  les 
poftes  , les  haras , les  dons,  les  grâces,  le 
plus  grand,  comme  le  plus  foible,  des  dé- 
partements , tout  fiibira  l’examen  que  les 
circonftances  rendent  nécefîaire  5 chaque 
efpèce  de  dépenfe  recevra  fa  réduction, 
chaque  efpèce  de  recette  la  bonification 
qui  lui  eft  propre.  La  volonté  de  Sa  Ma- 
jefté  vous  ell  connue  5 Elle  ne  vous  a pas 
demandé  de  fuppléer  à ces  quarante  mil- 
lions, qui  doivent  être  produits  par  les 
bonifications  qu’Elie  fe  propofe.  L’année 
ne  fe  pafiera  pas  fans  qu’elles  foient  exécu- 
tées ou  évidemment  préparées,  & ce  court 
■ délai  ne  fervira  qu’à  afîlirer  le  fuccès  &:  la 
durée  des  mefures  que  Sa  Majefté  aura 
préparées. 

Ces  emprunts  & ces  bonifications  rédui- 
ront le  déficit  à cinquante  millions , 6c  en- 
core faut -il  compter  dans  ces  cinquante 
'millions,  quinze  àfeize  millions  de  dépen- 
fes , qui  auront  un  terme , 6c  qui  par  là  ne 
demandent  que  pour  un  temps  les  moyens 
d'^y  fatisfaire. 

Ces  cinquante  millions  ne  pourront  être 
fans  doute  comblés  fans  de  nouveaux  im- 
pôts j 
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pots 5 Sa  Majefté  ne  la  vu  &:  ne  la  annon- 
cé qu’avec  douleur.  Vous  avez  partagé  fa 
peine  & Iiéfité  vous- mêmes  fur  le  choix 
des  impôts.  Le  Roi  pefera  vos  obfervations  5 
il  fe  décidera  pour  rimpofition  la  moins 
onéreufe  , pour  celle  qui  établira  le  plus 
l’égalité  fl  defirable  entre  les  contribuables, 
pour  celle  cpi  portera  le  moins  fur  le  com- 
merce ôc  rinduftrie  3 enfin  pour  celle  dont 
les  frais  àc  la  perception  feront  moins  fenfi- 
blesi  s’il  n’eft  pas  en  fon  pouvoir  d’alFran- 
xhir  fes  peuples  d’une  charge  nouvelle , il 
eft  dans  fon  cœur  d’en  adoucir  le  poids  ôc 
d’en  abréger  la  durée. 

Cette  intention  de  Sa  Majefté  eft  clai- 
rement exprimée  par  les  précautions  qu’Elle 
a énoncées  aux  Bureaux , &:  qu’elle  fe  pro- 
pofe-  de  prendre  pour  que  le  déficit  acîuel 
ne  fe  reproduife  jamais. 

En  conféquence  de  fes  précautions  , Sa 
Majefté  fe  propofe  de  faire  publier,  dès 
la  fin  de  cette  année  ( 6c  Elle  efpère 
qu’Elle  en  aura  la  poffibilité) , un  état  exaét 
de  la  recette  6c  de  la  dépenfe  3 6c  fi  la  né- 
ceffité  évidente  d’une  augmentation  de 
revenu  exige  , dès  le  moment , que  les 
impofitions  foient  accrues  , Sa  Majefté  ne 
les  portera  au  taux  jugé  jufqu’à  ce  moment 
néceflaire  , que  lorfque  cet  état,  fait  avec 
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précifion  &:  exaditude , ne  laiflera  aucun 
doute  fur  le  jproduit  des  premiers  impôts 
qui  auront  été  établis  , fur  le  réfultat  des 
retrànchemens  & bonifications  annoncés  , 
enfin  fur  le  déficit  qui  pourroit  refter  en- 
core après  que  toutes  ces  bonifications  au- 
ront été  portées  au  moins  à quarante  mil- 
lions. 

Cet  état  de  recette  & de  dépenfe  fera 
difcuté  & arrêté  dans  un  Confeil  de  Fi- 
nance , dont  Sa  Majefté  fera  connoître 
dans  peu  la  compofition.  Elle  fent  Tinfiif- 
fifance  de  celui  qui  exifte  , & fur-tout  des 
fondions  qui  lui  font  attribuées.  C’eft  dans 
un  Confeil  de  Finance  qu’Elle  veut  que  les 
emprunts , les  impôts  , toutes  les  grandes 
opérations  foient  concertés  5 c’eft  dans  un 
Confeil  de  Finance  qifElle  entend  que  foit 
faite  6e  vérifiée  tous  les  ans  la  diftribution 
des  revenus  publics  entre  les  Départemensi 
c’eft  par  ce  Confeil  & la  publicité  de  fes 
réfultats  , que  Sa  Majefté  fe  garantira  des 
furprifes  6e  des  erreurs.  Louis  XIV  en 
avoir  conçu  la  nécelTité , le  Roi  ne  tardera 
pas  à faire  revivre  6e  perfecrionner  cette 
clTentielle  inftitution. 

Ajoutez  à ces  deux  grandes  précautions 
la  publication  annuelle  du  montant  de  la 
dette  publique  6e  des  fonds  qui  lui  feront 
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affedés  5 ajoutez  la  rédudion  & la  publi- 
cation des  dons  , des  grâces  & des  peiv 
fions  5 ajoutez  rengagement  d’affeder  à 
chaque  emprunt  un  fonds  qui  lui  ferve  de 
gage  5 ajoutez  le  rapprochement  de  la 
comptabilité  & la  rédudion  des  acquis  de 
comptant  , aux  feules  dépenfes  pour  lefi 
quelles  iis  font  abfolument  nécefiaires  , 
& vous  verrez  , Meffieurs  , découler  de 
ces  principes  d’ordre  inaltérables,  la  réfor- 
mation des  principaux  abus  , pour  la  fup- 
preffion  defquels  Sa  Majefté  vous  a appel- 
lés.  Il  en  exiftera  fans  doute  encore  3 & 
comment  (uppofer  qu’ils  pourront  être  to- 
talement détruits  dans  une  grande  Monar- 
chie ? Mais  au  moins  ceux  qui  feront  con- 
nus ne  feront  pas  négligés  3 ceux  qui  fe- 
ront inévitables  ne  feront  pas  protégés  3 
ceux  qui  fauront , pour  un  tems  , fe  fouf- 
traire  à la  réforme  , n’échapperont  pas  au 
defir  de  la  procurer.  Ce  defir  confiant 
dans  Sa  Majefié  les  fera  peut-être  s’éva- 
nouir d’eux-mêmes,  ce  Les  règles  les  plus 
^5  aufières , difoit  un  grand  Mmifire  à une 
35  Afiemblée  de  Notables , font  &:  fem- 
33  blent  douces  aux  efprits  les  plus  dé- 
33  réglés , quand  elles  n’ont  en  effet , com- 
33  me  en  apparence  , autre  but  que  le 
33  bien  public  le  foutien  de  l’Etat.  Nul 


» nofera  fe  plaindre  , ajoutoit-il  , quand 
33  on  ne  fera  aucune  chofe  qui  'n  ait  cette 
33  fin  5 quand  le  Roi  même  , qui  , en 
33  tel  cas  5 eft  aii-deflus  des  règles,  vou- 
33  dra  fervir  d’exemple  >>. 

Telles  font , Meffieurs  , les  afilirances 
que  vous  allez  reporter  à vos  concitoyens  3 
& fi  quelques-uns  vous  demandoient  avec 
inquiétude  ce  qu’a  donc  produit  cette  lon- 
gue & célèbre  AlTemblée  , vous  leur  direz 
r avec  confiance  , que  la  Nation  y a reçu 
de  fon  Souverain  une  nouvelle  vie  &:  une 
nouvelle  exiftence  dans  les  Afiemblées 
provinciales  5 que  l’égalité  de  la  contribu- 
tion , la  fuppreffion  de  la  Corvée  en  na- 
ture 5 la  liberté  du  commerce  des  Grains 
y ont  été  établies  par  le  vœu  national  3 que 
les  Traites  , les  Gabelles , plufieurs  droits 
onéreux  feront  détruits  ou  confidérable- 
ment  adoucis  3 vous  leur  direz  que  la 
dette  publique  eft  folidement  affurée,  que 
la  balance  fera  pofée  entre  la  recette  &:  la 
dépenfe  , que  celle-ci  fera  inceffamment 
diminuée  , que  l’autre  fera  proportionnée 
aux  befoins  réels  3 vous  leur  ajouterez  qu’il 
leur  en  coûtera  des  facrifices  3 mais  que 
ces  facrifices  feront  ménagés  avec  foin  , 
qu’ils  porteront  principalement  fur  les  plus 
aifés  , qu  ils  ne  dureront  qu’autant  que  la 
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hécelîîté  d’y  avoir  recours  fubfifterâ  : vous 
leur  direz  enfin  que  ces  efpérances  vous 
ont  été  données  par  le  Roi  même  , êc  que 
vous  en  avez  pour  gage  les  précautions 
qu’il  a prifes  , êc  qu’il  vous  à commu- 
niquées. 

Ce  que  vous  direz  à vos  Concitoyens  y 
les  Nations  étrangères  fe  le  diront  à elles- 
mêmes.  Jufqu  à préfent  elles  n’ont  connu 
la  France  que  par  des  apperçus  & des  con- 
jeélures  5 maintenant  elles  peuvent  juger 
de  l’immenfité  de  fes  reflburces.  La  crife 
actuelle  deviendra  l’époque  d’une  nouvelle 
fplendeur  5 & lî  les  vues  du  Roi  font  fidèle- 
ment remplies  , je  ne  crains  pas  de  dire 
que  la  fituation  du  Royaume  fera  plus 
aflurée , plus  impofante  quelle  ne  l’a  jamais 
été.  Il  eft  encore  poflîble  de  porter  au  plus 
haut  point  le  bonheur  au-dedans  , ôc  la 
confidération  au-dehors.  Il  ne  faut  que  l’or- 
dre dans  un  grand  Royaume  , êc  il  n’eft 
rien  que  les  Peuples  ne  doivent  attendre 
des  intentions  paternelles  de  Sa  Majefté. 


V 
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DISCOURS  DE  MONSIEUR, 

Frère  du  Roi. 

Sire, 

“ L’h  O N N e U R que  j’ai  d’être  le  premier 
des  Gentilshommes  que  Votre  Majefté  a 
convoqués  à cette  Aflemblée  , m’eft  bien 
précieux  en  ce  moment , puifqu’il  me  pro- 
cure l’avantage  d’être  leur  organe  auprès 
de  Vous.  Coiifultés  par  Votre  Majefté  fur 
les  affaires  les  plus  importantes  de  l’Etat , 
nous  nous  fommes  acquittés  du  devoir 
qu’elle  nous  avoit  impofé  , avec  ce  zèle  , 
cette  franchife  6e  cette  loyauté  qui  furent 
dans  tous  les  temps  les  caraélères  diftinélifs 
de  la  Nobleffe  Françoife.  Votre  Majefté  a 
daigné  nous  dire  qu’elle  étoit  fatisfaite  de 
nos  travaux  5 c’eft  la  récompenfe  la  plus 
flatteufe  que  nous  en  puilîîons  efpérer.  Il 
ne  nous  refte  plus  qu’à  fapplier  Votre 
PÆajefté  d’accueillir  avec  bonté  les  affu- 
rances  de  notre  refpecl , de  notre  amour  6e 
de  notre  reconnoiffance  pour  la  confiance 
dont  elle  a bien  voulu  nous  honorer. 


DISCOURS  DE  M.  DILLON, 

Archevêque  de  Narbonne. 

^ ( 

Sire, 

Le  Clergé  de  votre  Royaume  a toujours 
tenu  a honneur  & à gloire  d’être  un  des 
premiers  anneaux  de  la  chaîne  nationale. 

Nous  difions  à Votre  Majefté  , lors  de 
notre  dernière  afTemblée  ( c eft  le  lan- 
gage que  nous  ont  tranfmis  les  Pontifes 
vénérables  qui  ont  perpétué  d’âge  en  âge 
la  célébrité  de  l’Eglife  gallicane  ) , que  la 
qualité  de  Miniftres  des  Autels  ajoutoit 
encore  aux  devoirs  que  nous  impofe  celle 
de  Sujets  6e  de  Citoyens  : ces  difpofitions 
ne  fe  démentiront  jamais  , 6e  chacun  de 
nous  s’eft  emprelTé  de  déclarer  dans  cette 
augufte  Aflemblée  , combien  nous  étions 
éloignés  de  toute  prétention  qui  pût 
aggraver  le  fardeau  des  contributions  pu- 
bliques. Penfer  autrement , eût'  été  man- 
quer à l’efprit  de  la  Religion  , dont  nous 
fommes  les  Miniftres.  Il  n’exiftera  jamais 
aucune  nuance  dans  l’ordre  focial  , fur 
laquelle  la  Religion  ne  répande  rimpreflîon 
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de  fa  grandeur,  de  fon  utilité  & de  fa 
bienfaimncq. 

Nous  avons  réclamé  la  confervation  de 
nos  formes  5 elles  tiennent  à la  conftitution 
de  la  Monarchie  5 elles  repofent , ainfi  que 
toutes  les  propriétés  , fous  la  garde  des 
Loix  &fous  la  protedion  fpéciale  de  Votre 
Majefté. 

Nous  refpedons,  nous  chériflbns  les  liens 
qui  nous  font  communs  avec  tous  les  Sujets 
qui  vivent  fous  vos  Loix  3 & aux  leçons  de 
zèle  , de  patriotifme  , de  dévouement  à 
votre  Perfonne  facrée  , que  votre  Miniftre 
nous  prefcrit  de  donner  à nos  concitoyens , 
nous  ajouterons  toujours  la  plus  puiflante 
de  toutes,  celle  de  Texemple. 

Daigne  le  Dieu  qui  veille  à la  confer- 
vationde  cet  Empire,  écarter  les  obftacles 
qui  pourroient  s’oppofer  à la  prompte  exé- 
cution  des  plans  d ordre , de  juftice  & 
d’économie  , que  votre  fageffe  a formés  ! 

Puifle  le  concours  des  forces  & des 
volontés  particulières,  hâter  le  rapproche- 
ment de  lepoque  heureufe.  où  le  déve- 
loppement & l’aclion  de  tous  les  reflbrts 
de  cette  puiiïante  Monarchie  doivent  lui 
faire  goûter  le  bonheur  qu’elle  a droit  de 
fe  promettre  de  la  tendre  affeébion  d’un 
Roi  pour  fon  peuple , & de  l’amour  iné- 
puifable  d’un  peuple  pour  fon  Roi  ! 
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DISCOURS  DE  M.  D’ALIGRE, 

Premier  Préfident  au  Parlement  de 
.Paris. 

Sire, 

Le  zèle  feul  a didé  les  fentimens  que 
vous  nous  avez  permis  de  dépofer  aux 
pieds  de  Votre  Trône  au  commencement 
de  cette  Affemblée  mémorable.  Permettez 
que  le  même  intérêt  pour  la  gloire  de  votre 
règne  ôc  pour  le  bonheur  de  vos  Sujets , 
nous  dide  encore , à la  fin  de  ces  Séances’, 
les  expreflîons  de  Tamour  & du  refped 
dont  vos  Peuples  font  pénétrés  pour  Votre 
Majefté. 

Les  Notables , animés  par  une  émula- 
tion patriotique  , ont  tous  concouru  avec 
une  égale  adivité  à vous  propofer  les 
moyens  quils  ont  jugé  les  plus  utiles  pour 
féconder  les  vues  de  Votre  Majefté  3 ils 
ont  vu  avec  effroi  la  profondeur  du  mal. 

Une  Adminiftration  prudente  & mefurée 
doit  aujourd'hui  raffurer  la  Nation  contre 
les  fuites  fâcheiifes  dont  votre  Parlement 

E 
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avoit  prevu  plus  d une  fois  les  confé-^ 
quences. 

Les  promeflesque  Votre  Majefté  a bien 
voulu  faire,  5e  dont  la  publicité  eft  annon- 
cée dans  tout  le  Royaume  , vont  confoler 
vos  peuples,  5e  leur  faire  entrevoir  lavenir 
le  plus  heureux.  Les  différents  plans  pro- 
pofés  à Votre  Majefté  , méritent  la  déli- 
bération la  plus  réfléchie.  Le  temps  qu’elle' 
veut  prendre  pour  faire  connbître  fes  vo- 
lontés , ne  peut  que  ranimer  5e  affermir  la 
confiance  publique. 

Il  feroit  indifcret  à nous,  SiRE  , dans  ce 
moment , d’ofer  indiquer  les  objets  qui 
pourroient  de  préférence  mériter  votre 
choix.  C’eft  à votre  prudence  qu’il  appar- 
tient de  déterminer  vos  fages  réfolutions. 
Le  filence  le  plus  refpedueux  eft  dans 
ce  moment  notre  feul  partage  i daignez  , 
Sire  , en  fui  vaut  les  mouvemens  de- votre 
cœur  , 5e  de  votre  amour  pour  vos  Sujets, 
maintenir  l’ordre  que  vous  allez  établir 
dans  vos  Finances , 5e  recevoir  les  humbles 
hommages  que  nous  dictent  la  tendreffe , 
l’amour  5e  le  refpeét  dont  toute  la  Nation 
eft  pénétré  pour  Votre  Majefté. 
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DISCOURS  DE  M.  DE  NICOLAY, 

Premier  Préjldent  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris. 

' Sire, 

La  Chambre  des  Comptes  s’unit  par  ma 
voix  aux  feiitimens  de  cette  augufte  Af- 
femblée.  Elle  vouloir  faire  entendre  l’ac- 
cent de  fa  douleur , mais  elle  .ranime  fes 
efpérances,  en  voyant  Votre  Majefté  s’é- 
clairer fur  les  befoins  de  fes  peuples  , & 
lailTer  approcher  la  vérité  du  Trône.  Dif- 
limuler  nos  malheurs  , ce  feroit  affoiblîr  la 
gloire  de  les  réparer.  Votre  Majefté  vient 
de  mefurer  l’abîme , fon  cœur  en  a frémi , 
fon  courage  &;  notre  amour  vont  bientôt 
en  combler  la  profondeur. 

Les  ^ Puiflances  rivales  de  la  France  , 
l’Europe  entière  ont  été  inftruites  de  nos 
défaftres  5 hâtons-nous  de  leur  annoncer 
que  Votre  Majefté  va  les  faire  oublier  > 
hâtons  - nous  de  leur  montrer  ce  que  peut 
l’exemple  du  Monarque  fur  une  Nation 
libre  & généreufe. 
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Vous  gouvernez  , Siiîe  3 les  mœurs  pu^ 
bliques,  ces  abus  cleftrucleurs  qui  préci- 
pitoient  l’État  fur  le  penchant  de  fa  ruine , 
aujourd’hui  dévoilés  6e  déjà  flétris  par  l’o- 
pinion , ne  foutieiidront  point  vos  regards  5 
votre  fageffe  les  fera  dilparoître , comme 
les  ombres  de  la  nuit  fe  diflîpent  à la 
clarté  du  jour. 

Les  Loix  font  la  fauve-garde  des  Empi- 
res 3 la  France  repofe  auffi  à l’ombre  de  fa 
légiflation  : mais  il  eft  un  genre  de  Habilité 
qui  lui  eft  propre  6e  qui  fait  fon  bonheur  5 
c’eft  l’amour  réciproque  du  Souverain  6e 
des  peuples. 

Premier  Potentat  de  l’Univers  , vos  fu- 
jets  5 Sire  , fe  glorifient  de  vous  dire  , 
comme  autrefois  Pline  à cet  Empereur, 
les  délices  du  genre  humain  6e  le  modèle 
de  nos  Rois  : la  Nation  ne  peut  être  heu- 
reufe  fans  vous  ; vous  ne  pouve\  Vitre 
fans  elle. 

Les  Notables  rendus  à leurs ‘conci- 
toyens 5 énorgueillis  de  leur  Maître  , après 
avoir  plaidé  les  intérêts  de  votre  gloire  en 
plaidant  pour  la  Patrie  aux  pieds  du  Trône, 
auront  encore  des  confolations  à oifrir  en 
annonçant  des  facrifices. 

Ils  diront  que  l’immuable  probité  a gravé 
en  caraftères  ineffaçables  dans  le  cœur  de 
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Votre  Majefté  robligatioii  des  réformes 
& la  volonté  de  les  effeduer.  Ils  garanti- 
ront à vos  fujets , que  les  nouveaux  fubfi- 
des 5 dont  laccablante  néceffité  vous  dé- 
chire 5 n’auront  que  la  durée  des  befoins* 

Ils  préfenteront  l’émulation  du  bien  pu- 
blic 5 embrafant  tous  les  cœurs  , & votre 
Royale  Famille  s’empreflant  à donner  les 
premiers  exemples  du  patriotifme. 

Ils  diront  que  notre  Souveraine , fi  digne 
de  régner  fur  les  François , vient  de  fe 
montrer  tout  ce  que  devoir  être  l’augufte 
Compagne  du  Roi  & la  Mère  du  Dauphin. 

Ils  annonceront  les  jours  defirés  de  l’é- 
conomie 5 le  rétabliflement  de  l’ordre  , 
l’égale  diftribution  des  charges  publiques: 
toutes  les  fources  de  la  profpérité  feront 
rétablies  &C  mieux  dirigées  5 & la  Nation 
attendrie  verra  dans  cette  régénération 
l’aurore  du  règne  le  plus  heureux  de  la 
Monarchie. 

Puifle  l’Aflemblée  des  Notables , SiRE, 
devenir  l’époque  de  votre  bonheur  & de 
votre  gloire  ! Puifle  l’amour  pour  nos  Sou- 
verains 5 ce  fentiment  précieux  qui  nous 
diftingue  autant  des  autres  Nations , 'que 
votre  race  s’élève  au-delTus  des  Rois  de 
l’Univers  ^ s’accroître  & s’étendre  encore  ! 


Puiflent  refter  à jamais  gravées  au  fond  de 
nos  cœurs  ces  paroles  d’un  Auteur  célèbre  : 

ce  Je  rends  grâces  au  Ciel  de  m avoir 
5>  faitnaître  dans  un  fiècle  & fous  le  Gou-^ 
» vernenient  où  je  vis  ^ ù de  ce  quil  a 
» voulu  que  j'obéiffe  à ceux  quil  ma  fait 
» aimer 

Que  ces  expreffions  touchantes  paflTent 
de  bouche  en  bouche  5 qu  elles  deviennent 
un  cantique  national , & qu  elles  foient 
comme  la  prophétie  du  règne  de  Votre 
Majefté  ! 


/ 
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DISCOURS  DE  M.  DE  NICOLAY, 


Premier  Préjldent  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris. 

Sire, 

La  Chambre  des  Comptes  s unit  par  ma 
voix  aux  fentimens  de  cette  augufte  Af- 
femblée.  Elle  vouloit  faire  entendre  Tac- 
cent  de  fa  douleur , mais  elle  ranime  fes^ 
^ efpérances  5 en  voyant  Votre  Majefté  s'é- 
clairer fur  les  befoins  de  fes  peuples , & 
laifler  approcher  la  vérité  du  Trône.  Dif- 
lîmuler  nos  malheurs  ^ ce  feroit  alFoiblir  la 
gloire  de  les  réparer.  Votre  Majefté  vient 
de  mefurer  Tabîme  , fon  cœur  en  a frémi , 
fon  courage  6c  notre  amour  vont  bientôt 
en  combler  la  profondeur. 

Le^  PuiflTances  rivales  de  la  France  , 
TEurope  entière  ont  été  inftruites  de  nos 
défaftres  5 hâtons-nous  de  leur  annoncer 
que  Votre  Majefté  va  les  faire  oublier  5 
hâtons  - nous  de  leur  montrer  ce  que  peut 
Texemple  du  Monarque  fur  une  Nation 
libre  & généreufe. 
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Vous  gouvernez  , Sire  5 les  mœurs  pu- 
bliques, ces  abus  deftrudeurs  qurpreci- 
pitoient  TÉtat  fur  le  penchant  de  fa  ruine  , 
aujourd’hui  dévoilés  & déjà  flétris  par  l’o- 
pinion 5 ne  foutiendront  point  vos  regards  5 
votre  fagefle  les  fera  difparoître , comme 
les  ombres  de  la  nuit  fe  diffipent  à la 
clarté  du  jour. 

; Les  Loix  font  la  fauve-garde  des  Empi- 
res 5 la  France  repofe  auffi  à l’ombre  de  fa 
légiflation  : mais  il  efl:  un  genre  de  ftabilité 
qui  lui  efl:  propre  & qui  fait  fon  bonheur  5 
c’efl:  l’amour  réciproque  du  Souverain  & 
des  peuples. 

Premier  Potentat  de  l’Univers  , vos  fu- 
jets  , Sire  , fe  glorifient  de  vous  dire , 
comme  autrefois  Pline  à cet  Empereur, 
les  délices  du  genre  humain  le  niodèle 
de  nos  Rois  : la  Nation  ne  peut  être  heu- 
reufe  fans  vous  ; vous  ne  pouveT^  Vêtre^ 
fans  elle. 

Les  Notables  rendus  à leurs  conci- 
toyens , énorgueillis  de  leur  Maître  , après 
avoir  plaidé  les  intérêts  de  votre  gloire  en 
plaidant  pour  la  Patrie  aux  pieds  du  Trône, 
auront  encore  dés  confolations  à offrir  en 
annonçant  des  facrifices. 

Ils  diront  que  l’immuable  probité  a gravé 
en  caradères  ineffaçables  dans  Iç  cœur  de 
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, Votre  Majefté  robligation  des  réformes 

& la  volonté  de  les  effeduer.  Ils  garanti- 
ront à vos  fujets  5 que  les  nouveaux  fublî- 
des 5 dont  laccablante  nécefEté  vous  dé- 
chire 5 n auront  que  la  durée  des  befoins. 

" Ils  préfenteront  lemulation  du  bien  pu- 
blic 5 embrafant  tous  les  cœurs  , 6c  votre 
Royale  Famille  s empreflant  à donner  les 
premiers  exemples  du  patriotifme. 

Ils  diront  que  notre  Souveraine , fi  digne 
de  régner  fur  les  François,  vient  de  fe 
montrer  tout  ce  que  devoir  être  Taugiifte 
Compagne  du  Roi  6c  la  Mère  du  Dauphin. 

Ils  annonceront  les  jours  defirés  de  le- 
conomie  , ’ le  rétabliffement  de  Tordre  , 
régale  diftribution  des  charges  publiques: 
toutes  les  fources  de  la  profpérité  feront 
rétablies  6c  mieux  dirigées  5 à la  Nation 
attendrie  verra  dans  cette  régénération 
Taurore  du  règne  le  plus  heureux  de  la 
Monarchie. 

Puifle  TAflemblée  des  Notables , Sire, 
devenir  Tépoque  de  votre  bonheur  6c  de 
votre  gloire  ! Puifle  Tamour  pour  nos  Sou- 
verains , ce  fentiment  précieux  qui  nous 
diftingue  autant  des  autres  Nations , que 
votre  race  s’élève  au-defliis  des  Rois  de 
TUnivers  j s’accroître  6c  s’étendre  encore  ! 
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Puifient  refter  à jamais  gravées  àu  fond  de 
nos  cœurs  ces  paroles  d un  Auteur  célèbre  : 

■ ce  Je  rends  grâces  au  Ciel  de  m avoir 
» faitnaître  dans  un  fiècle  ù fous  le  Gou- 
35  vernement  où  je  vis  ^ & de  ce- quil  a 
35  voulu  que  j'obéijfe  à ceux  quil  ma  fait 
y>  aimer  yi,  ~ ' 

Que  ces  exprelRons  touchantes  paffent 
de  bouche  en  bouche  5 qu  elles  deviennent 
un  cantique  national , & qu’elles  foient 
comme  la  prophétie  du  règne  de  Votre 
Majefté  ! 


DISCOURS  DEM.  DE  BARENTIN, 

. Premier  Préjident  de  la  Chambre  des 
Aydes  de  Paris, 

Sire  , ' ' 

Cette  AlTemblée  fera  à jamais  époque 
dans  les  Annales  de  la  Monarchie. 

- Une  heureufe  harmonie  a , dès  le  pre- 
mier inftant , uni  tous  fes  membres  : une 
noble  franchife  &:  l’expreffion  de  la  vérité 
ont  accompagné  toutes  leurs  délibérations. 
Un  refpeèl  profond , un  amour  fans  bor- 
nes , un  intérêt  vif  & fincère  à la  gloire 
de.  Votre  Majefté  fuffifoient  pour  animer 
& foutenir  leur  courage. 

L’exécution  des  réformes  que  Votre 
Majefté  difpofe , & les  foulagemens  qu  elle 
promet  fucceflîvement  à un  peuple  qui 
l’adore,  &:  quelle  chérit,  préparent  à la 
Nation  des  jours  plus  fortunés. 

Ils  attefteront  à la  poftérité,  que  Votre 
Majefté  s’occupe  fans  ceffe  du  bonheur 
de  fes  fujets.  Ils  apprendront  à l’Univers 
entier  quelles  font  les  reffources  d’un 
grand  Empire. 


DE  M.  L’ABBÉ  DE  LA  FARE, 

Élu  Général  du  Clergé  des  États 
de  Bourgogne, 


IRE, 


Qu’il  foit  permis  aux  Pays  d’États  de 
votre  Royaume  d’exprimer  à Votre  Ma- 
jefté  les  lentimens  d’amour  &:  de  fidélité 
dont  ils  font  pénétrés  : la  plus  belle  de 
leurs  prérogatives  eft  de  porter  librement 
aux  pieds  du  Trône  les  tributs  que  récla- 
ment les  befoins  de  l’Etat.  Pleins  de  con- 
fiance dans  la  parole  facrée  de  Votre  Ma- 
jefté  ôc  dans  celle  des  Rois,  vos  auguftes 
Prédéceflcurs , les  Députés  des  Pays  d’Etat 
vont  porter  à leurs  Concitoyens  l’afllirance 
que  les  privilèges  des  Corps  & des  Pro- 
vinces , ces  reftes  antiques  & précieux  des 
formes  & de  la  conftitution  nationale , fe- 
ront religieufement  confervés  6c  main- 
tenus 3 ils  leur  retràceront  les  plans  de 
bienfaifance , d’ordre  & d’économie  que 

Votre 
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Votre  Majefté  a conçus  5 & tous  enfemble, 
réuniront  leurs  vœux  pour  la  gloire  de 
leur  Monarque  6c  pour  la  plus  grande 
profpérité  de  ce  Royaume. 


DISCOURS  . 
DE  M.  ANGRAN  D’ALLERAY, 


Lieutencuit-Civil  au  ChâteUt  de  Paris^ . 

Sire, 

Le  refped  me  feroit  une  Loi  de  me 
tenir  dans  le  filence , s’il  m etoit  poffible 
de  renoncer  au  glorieux  avantage  de  join- 
dre un  nouvel  hommage  aux  jullies  accla- 
mations  de  laugiifte  Aflemblée  à laquelle 
Votre  Majefté  a daigné  m’appeller. 

Je  m’abftiendrai  de  parler  des  matières 
importantes  dont  les  Bureaux  fe  font  oct 
cupés  : il  me  fuffit  d obferver  qu’elles  y 
ont  été  traitées  dans  refprjt  6c  par  les  prin- 
cipes des  Loix.  Mais  feui  de  ma  clafie , 
j ofe  croire  qu’il  m’eft  permis , que  je  dois 
même  lui  déférer  le  témoignage  des  tranf- 
ports  d’admiration , de  reconnoilTance , de 


- I>I  s C OURS 

DE  M.  L E P E L E T I E R, 

Prévôt  des  Marchands  de  la  Ville  " ^ 
de  Paris. 

. . 5ire, 

- Il  eft  heureux , il  eft  honorable  pour 
moi  d’être  aujourd’hui  dans  cette  Alfem- 
blée  augufte  , l’organe  ôc  l’interprète  de 
votre  bonne  Ville  de  Paris  , dont  le  patri- 
moine le  plus  cher  a toujours  été  le  bon- 
heur de  fes  Maîtres.  Votre  bonne  Ville 
de  Paris,  Sire,  ne  peut  aujourd’hui  que 
répéter  les  vœux  de  tous  les  Ordres,  de 
toutes  les  villes  de  votre  Royaume.  Leur 
dévouement  , leurs  fentimens  font  égaux. 
Votre  Majefté  eût  été  l’exemple  & le  mo- 


fidélité , d’amour  & de  zèle , non-feulc* 
tuent  de  la  Compagnie  à laquelle  il  lui  a 
plu  de  m’attacher  , mais  également  de 
toutes  les  Jurifdidions  auxquelles  Votre 
Majefté  a confié  le  premier  degré  de  l’ad- 
ïhiniftration  de  fa  Juftice. 


dèle  du  meilleur  de  nos  Rors,  fi  notre  def- 
tinée  toujours heureufe  ne  lavoit  réfervée 
à notre  propre  bonheur.  Tous  vos  Sujets, 
Sire  5 vous  font  également  êhers.  Quelle 
confolation  pour  vos  Provinces  , en  appre- 
nant les  facrifices  perfonnels  que  daigne 
faire  Votre  Majefte  êe  tout  çe  qui  len- 
vironne  , en  y ajoutant  les  propres  paroles 
de  votre  Majefte  , que  ce  font  ceux  qui 
coûtent  le  moins  à fon  cœur  5 en  voyant 
enfin  que  Votre  Majefte  deftine  & con- 
facre  ces  mêmes  facrifices  à la  partie  la 
plus  indigente  ôc  peut  - être,  jufqu  a vous, 
Sire  , la  plus  oubliée  de  vos  Sujets. 

Depuis  votre  avènement  au  Trône , SiRE , 
vos  regards  paternels  fe  font  toujours  por- 
tés fur  cette  clafie  fi  intéreflante  qui  vivifie 
l’Etat  , le  nourrit  par  fes  travaux,  le  régé- 
nère par  de  nouveaux  fujets  qui  appren- 
nent en  naifîant  à aimer  leurs  Maîtres  , à le 
bénir  avec  leurs  peres  , à vivre  & à mou- 
rir pour  leurs  Rois. 

Je  dois  à la  Province  dont  il  avoit  plu 
à Votre  Majefté  de  me  confier  Tadmi- 
niftration  , ce  tribut  auflî  pur  que  vrai 
desTentimens  qui  ne  s’y  éteindront  jamais, 
des  bienfaits  que  Votre  Majefté  m’avoit 
ordonné  en  la  quittant  d’y  répandre  , pour 
réparer  les  défaftres  qu’elle  venoit  d’éprou- 


neveux 


l’amour 


chefle  inépuiiable  d ungranu 
cette  bonne  &.  excellente  Nation 
des  Maîtres  eft  un  héritage  qui  le  tranN 

met  ci  3-2^  n 

Votre  Majefté  a joui  dans  fa  Province 

de  Normandie  du  ravilTement,  des  accla- 
mations de  fon  peuple , du  plus  grand 
bonhem-  d’un  bon  Roi , celui  d etre  aime. 
Combien  doublera  l’impatience  de 
rets , de  ceux  auxquels  il  refte  a ajoute 

à la  même  faveur  dont  Votre  Majefte  tou- 
jours jufte  ne  les  privera  pas  , le  tribut 
ke  leur  reconnoiflance.  Il  iie  nom  refte 

nlus.  Sire,  qu  a les  mettre  & les  laiflbrfous 

" naternelles  de 

Votre  M’ajefté 
PuilTent  nos 

temps  du  bonnes  y*—  TT-r'  V 
de  Votre  Majefté!  Daignez  realifer  les  el- 

pérances  que  vous  donnez  à vos  peuples 
vous  aimez , & qui  vous  aiment.  Le 
leul , le  vrai  bonheur  d un  grand  Roi,  eft 
dans’la  félicité  publique  , & la  félicité  de 
vos  peuples  peut  feule  faire  la  profperite , 
ia  gloire  & le  bonheur  de  votre  régné. 

P J if  DES  Discours. 


